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Par Marianne Cormier
Faculté des sciences de l’éducation, Université de Moncton

Cet ouvrage présente les résultats d’une enquête pancanadienne et dresse le profil socio-
langagier des élèves de 11e année qui fréquentent les écoles secondaires de langue française de 
31 conseils scolaires1 membres de la Fédération nationale des conseils scolaires francophones 
(FNCSF). De nombreux éléments du vécu et du développement langagiers des élèves, tant 
pour le français que l’anglais, y sont mesurés et rapportés.

Cette recherche s’ajoute à une longue liste de travaux saillants réalisés par les auteurs 
et continue d’approfondir leur conceptualisation et leur explication du vécu langagier en 
contexte linguistique minoritaire. L’une des premières publications notables des auteurs a 
paru en 1990, lorsque Landry et Allard ont publié « Contact des langues et développement 
bilingue : un modèle macroscopique ». Dans ce texte fondateur, ces auteurs présentent leur 
modèle macroscopique des déterminants du bilinguisme additif et du bilinguisme soustractif 
dans le contexte des langues en contact. Wallace Lambert et Richard Tucker (1972) ont été 
les premiers à définir les concepts de bilinguisme additif et soustractif. En termes simples, 
il se produit un bilinguisme additif quand un individu apprend une deuxième langue sans 

1. Le conseil scolaire du Nunavut n’a pas participé à l’enquête puisqu’il n’y avait pas de programme de français pour  
la 11e année. 
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que l’acquisition de celle-ci mette en péril les compétences dans la langue première. Il s’agit 
alors d’un ajout à ses connaissances et à sa culture. Quand une deuxième langue a un statut 
supérieur à la première et que son acquisition vient nuire aux compétences de la première, 
il s’agit d’un bilinguisme soustractif. Landry et Allard (1990) ont construit leur modèle à 
la suite d’une vaste collecte de données dans toutes les provinces canadiennes et dans deux 
États américains, afin d’observer les déterminants selon un continuum de vitalité linguis-
tique. Le modèle identifie les déterminants du bilinguisme et précise qu’ils se situent aux 
niveaux individuel et psychologique, au niveau psycho-sociologique et au niveau sociologi-
que. Ainsi, selon ce modèle, le type de bilinguisme que développe un individu dépend de 
ses aptitudes et de ses dispositions psychologiques, mais découle également de son réseau 
personnel de contacts linguistiques au plan psycho-sociologique, tout en dépendant de la 
vitalité ethnolinguistique de sa communauté au plan sociologique. À partir de l’étude de ces 
déterminants, Landry et Allard (1990) proposent ensuite le modèle des balanciers compen-
sateurs pour favoriser un bilinguisme additif, le principe de base étant que, dans une situa-
tion de langues en contact, il faut favoriser le développement de la langue faible. Ces deux 
modèles posent les fondements de leurs travaux subséquents. Plus tard, en 2005, Landry, 
Allard, Deveau et Bourgeois proposent un modèle conceptuel pour l’autodétermination du 
comportement langagier en milieu minoritaire. Dans ce modèle, ils expliquent comment 
divers vécus viennent nourrir l’identité, la motivation langagière, le désir d’intégration à la 
communauté langagière et les compétences langagières qui, à leur tour, vont influencer le 
comportement langagier de l’individu. En 2006, Landry, Allard et Deveau publient leurs 
travaux qui conceptualisent un modèle macroscopique pour la revitalisation ethnolinguis-
tique. Ce modèle s’inspire de leurs modèles précédents pour montrer les rapports de force 
entre groupes minoritaire et majoritaire sur différents plans. Compte tenu de ces rapports 
de force, il dégage des principes régissant la revitalisation langagière d’un groupe mino-
ritaire. Par la suite, en 2008, Landry avance un modèle d’autonomie culturelle en souli-
gnant que l’école demeure la pierre angulaire institutionnelle d’un tel projet, mais que la 
mobilisation de la communauté est cruciale pour la réussite du projet. Dans la foulée de ces 
travaux arrive la nouvelle étude substantielle pancanadienne dont il est question dans ce 
texte. S’inspirant de leurs modèles conceptuels du vécu langagier en contexte linguistique 
minoritaire, les auteurs mesurent les contacts langagiers, les dispositions affectives envers 
les langues et les groupes linguistiques, les compétences langagières et l’identité des élèves 
de 11e année qui vivent en contexte minoritaire au Canada. Exhaustive, l’enquête mesure 
le vécu sociolangagier de ces élèves depuis leur enfance, autant par la quantité des contacts 
langagiers que par leur qualité, et ce, pour le français et l’anglais. Les divers questionnaires 
et instruments de mesure de cette enquête sont construits à partir des modèles théoriques 
déjà élaborés par les auteurs.
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Résumé de l’ouvrage

Le chapitre premier présente bien l’étude et précise sa raison d’être dans le contexte 
actuel de perte de vitalité linguistique et de domination de la langue anglaise. C’est ainsi 
que les données de ce rapport nous informent sur les vécus des jeunes et peuvent orienter les 
efforts de revitalisation langagière. Voilà donc comment, précisent les auteurs, les données 
de ce rapport viennent informer un projet d’autonomie culturelle.

Dans leur cadre conceptuel, les auteurs nous expliquent les concepts de vitalité ethno-
linguistique afin d’explorer le phénomène d’assimilation linguistique. De façon provocante, 
ils posent la question à savoir si l’assimilation est le résultat d’un meurtre ou d’un suicide. La 
réponse, évidemment, n’est ni l’un ni l’autre, mais plutôt le résultat d’une équation complexe 
de divers facteurs. Ces propos les mènent à présenter le rôle de l’éducation et de la famille 
dans une démarche de revitalisation langagière. Ils expliquent trois types de vécus langagiers 
possibles, soit le vécu enculturant, le vécu autonomisant et le vécu conscientisant. Le vécu 
enculturant relève surtout de la quantité de vécus, c’est-à-dire à quel point les individus ont 
pu avoir des vécus dans la langue minoritaire, par l’entremise de leur entourage, de leurs 
contacts avec les médias et dans les institutions sociales. Ont-ils l’occasion de parler en fran-
çais avec leurs voisins ? Ont-ils pu regarder des films en français ? Ainsi, le vécu enculturant 
permet l’apprentissage des normes sociales. Le deuxième type, le vécu autonomisant, est 
plus qualitatif et vient nourrir des sentiments d’affiliation, de compétence et d’appartenance. 
Enfin, le vécu conscientisant qualifie les expériences dans lesquelles la saillance de l’identité 
et de l’appartenance est évidente.

À partir des éléments conceptuels qu’ils définissent dans le chapitre 2, les auteurs ont 
construit leurs questionnaires. Ils présentent ces derniers dans le chapitre 3. Ils ont administré 
deux livrets de questionnaires et ont fait passer deux épreuves de compétences langagières en 
français et en anglais à un total de 8 124 élèves d’écoles francophones en situation minori-
taire. Les outils de collecte des données ont mesuré, notamment, leurs vécus langagiers, leur 
identité ethnolinguistique, leur comportement langagier et leurs compétences langagières.

On retrouve les résultats de l’enquête dans le chapitre 4. Les auteurs ont réparti les 
 élèves en quatre régions géographiques, soit le Nouveau-Brunswick, l’Atlantique, l’ Ontario 
et l’Ouest /le Nord. Ainsi, on peut voir les tendances régionales. La première catégorie de 
résultats présentés est celle des variables démographiques. On y retrouve de nombreuses 
informations telles que la langue maternelle des élèves et de leurs parents, ainsi que les taux 
d’endogamie et d’exogamie. Au total, 83 % des élèves participants ont indiqué que le fran-
çais était leur langue maternelle. En ce qui concerne leurs parents, les mères ont le français 
comme langue maternelle dans 82,3 % des cas alors que chez les pères cette proportion est 
de 77,4 %. Le taux d’exogamie francophone-anglophone chez les parents de ces élèves est 
de 23 %. On obtient également des informations au sujet de la scolarisation des parents.
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La deuxième catégorie de résultats concerne le vécu ethnolangagier enculturant. On y 
retrouve des informations sur l’ambiance langagière dans les écoles, qui s’anglicise graduel-
lement entre le cycle de la maternelle à 3e année et le cycle de la 10e à la 12e année. En effet, 
on rapporte que l’ambiance langagière à l’extérieur des classes est surtout en français chez 
76,1 % des répondants au cycle M-3, alors que ce pourcentage chute à 48 % au cycle 10-12. 
On note également les proportions d’anglophones et de francophones dans divers réseaux 
sociaux des élèves et les expériences de ceux-ci avec les médias et le paysage linguistique. 
Ensuite, les auteurs présentent le vécu autonomisant, autant en français qu’en anglais, et le 
vécu conscientisant en français.

Le rapport des auteurs inclut également une série de renseignements au sujet du déve-
loppement psycholangagier des élèves. Au plan identitaire, on apprend que les élèves se défi-
nissent comme bilingues (score moyen de 7,4 sur 9), mais qu’ils semblent aussi se considérer 
comme francophones (score moyen de 7,5 sur 9). Les auteurs présentent des données sur 
l’engagement identitaire francophone (score moyen de 6,8 sur 9) et anglophone (score moyen 
de 5,2 sur 9). La perception des élèves quant à la vitalité ethnolinguistique actuelle et future 
s’est révélée assez optimiste, alors que leur désir d’intégration à la communauté francophone 
tend à être modérément élevé. Les sentiments d’autonomie, de compétence et d’affiliation 
étaient plus élevés pour le français que pour l’anglais chez les élèves du Nouveau-Brunswick, 
alors que dans les trois autres régions, ces besoins tendent à être également satisfaits dans 
chacune des langues. L’apprentissage de l’anglais est motivé par des raisons instrumenta-
les, alors que l’apprentissage du français est plutôt motivé par des raisons identitaires. Au 
plan des compétences langagières, globalement, les élèves ont démontré des compétences 
égales dans les deux langues, mais on peut observer des variations de compétences selon la 
concentration géographique des francophones dans les diverses régions. En ce qui a trait au 
comportement langagier, on constate que les élèves ont tendance à parler en français avec 
leur famille, mais qu’ils parlent plus souvent en français avec leurs parents et grands-parents 
qu’avec leurs frères et sœurs, ce qui indique un effet générationnel. Par ailleurs, les contacts 
avec les médias sont surtout anglodominants.

Le dernier chapitre reprend les principaux constats de l’étude pour ensuite proposer 
des pistes d’interventions éducatives. Comme les auteurs le précisent en p. 249 : « Les solu-
tions ne peuvent être que collectives. » C’est ainsi qu’ils suggèrent des interventions dans le 
cadre d’un projet d’autonomie culturelle ayant pour but de « faire société » en français au 
Canada, tel que le propose Thériault (2007). Leurs recommandations se partagent en trois 
axes d’intervention : 1) une campagne de sensibilisation des ayants droit ; 2) une campagne 
de formation du personnel scolaire ; et 3) la mise en œuvre d’une pédagogie de l’autonomie 
culturelle. D’abord, comme le précisent les auteurs, l’école ne peut jouer son rôle essentiel 
de revitalisation que si les membres de la minorité la fréquentent. Il faut donc entamer un 
« marketing social » pour augmenter le taux de participation à l’école francophone. Ensuite, 
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une formation solide pour le personnel scolaire est nécessaire et cette formation doit se définir 
à partir de la théorie de l’autodétermination, qui cherche à rendre les individus autonomes 
et responsables. Enfin, avec une telle formation, le personnel scolaire pourra miser sur une 
pédagogie axée sur l’autonomie culturelle. Cette pédagogie visera la construction d’un rap-
port positif avec la langue, la mise en place de l’enculturation active, le développement de 
l’autodétermination, la conscientisation et l’engagement, l’entrepreneuriat communautaire 
et la maîtrise des apprentissages.

Discussion

Cet ouvrage décrit les résultats d’une enquête pancanadienne, mais va au-delà de la 
présentation des résultats, déjà très pertinente et utile. En fait, l’enquête est solidement 
ancrée dans un cadre théorique bien construit qui tient compte de toute la complexité du 
vécu en contexte linguistique minoritaire et des phénomènes de relations de pouvoir dans 
des situations de langues en contact. Les propos théoriques nous aident à comprendre, par 
exemple, que les comportements langagiers des individus dans ces contextes relèvent d’une 
série de facteurs qui sont tous interreliés et qui s’influencent les uns les autres. Qui plus est, 
ces diverses relations ont déjà été démontrées dans des études préalables, et leur signification 
statistique a été établie. Par exemple, le modèle du comportement langagier autodéterminé et 
conscientisé démontre la relation entre les vécus ethnolangagiers et l’identité. On comprend 
donc comment certains vécus influent sur l’identité qui, à son tour, a un effet sur le désir 
d’intégration à la communauté. C’est ainsi que chacun des éléments est mesuré à partir d’une 
étude approfondie des écrits portant sur les concepts ainsi que d’une validation antérieure 
lors d’autres recherches. La force et la profondeur conceptuelles qui en résultent représentent 
également un point faible de l’ouvrage. Les auteurs présentent des concepts complexes en les 
résumant dans quelques phrases assez denses et complexes et réfèrent à des écrits antérieurs 
dans lesquels ces concepts ont été définis en profondeur. Un lecteur qui n’est pas initié à ces 
concepts et qui n’a pas lu ces travaux antérieurs pourrait s’y perdre facilement.

Par ailleurs, si la grande majorité des concepts sont bien ancrés au plan théorique, la 
définition de certains d’entre eux pourrait être mise à jour, comme par exemple le concept 
de la compétence langagière, qui s’inspire des propos de Cummins (1979 et 1981). Des écrits 
plus actuels vont au-delà de la compétence langagière cognitivo-scolaire et parlent de multi-
littératies (New London Group, 1996), de l’importance de l’étendue du vocabulaire scolaire 
ainsi que des habiletés en lecture (Cummins, Brown et Sayers, 2007 ; et Krashen, 2004). Par 
ailleurs, Guthrie (2004) fait des liens pertinents entre l’engagement en lecture et l’identité 
des individus. Les auteurs pourraient considérer la lecture autant comme un vécu encultu-
rant que comme un vécu autodéterminant et conscientisant. De même, étant donné que la 
majorité des élèves qui vivent en situation linguistique minoritaire sont bilingues (et s’iden-
tifient ainsi, comme le démontre l’étude), il nous semble que le modèle pourrait bénéficier 
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d’un regard qui considère l’interaction et l’interdépendance des deux langues (Cummins, 
2000). Garcia (2009) formule ainsi un modèle de bilinguisme dynamique et explique une 
vision plus récursive que linéaire du bilinguisme. Dans le cas des élèves bilingues qui sont 
issus de couples exogames et dont les pratiques langagières sont multiples à la maison, les 
frontières entre leurs registres de langue peuvent être assez floues et leurs pratiques langagiè-
res relèvent de l’hybridité et de l’interdépendance. Parfois, ils ne sont même pas conscients 
d’un changement de registre (Melanson et Cormier, 2010).

Si dans ce rapport de recherche la présentation des résultats est généralement claire, 
précise et exhaustive, le choix de ne faire qu’une catégorie pour le Nouveau-Brunswick est 
à remettre en question. On s’attendrait à ce que les résultats des élèves de cette province 
varient selon qu’ils habitent dans les régions du Nord, très francophones, du Sud-Est, plus 
bilingues, ou encore du centre et du Sud-Ouest, plus anglophones. Or, pour ce groupe, tou-
tes ces régions sont confondues, de sorte que cette variation n’est pas visible. On peut faire 
le même commentaire pour la région de l’Ontario, qui présente également des contextes 
fort différents entre Toronto et Hawkesbury, par exemple.

Mis à part ces quelques réserves, qui font que quelques concepts et que certains outils 
de collectes de données bénéficieraient d’une mise à jour, l’enquête contribue de façon 
importante à la compréhension des communautés francophones minoritaires du Canada. 
En dressant un profil sociolangagier des jeunes de 11e année, on peut réfléchir à l’avenir de 
ces communautés. Avec un portrait juste des attitudes et des comportements de ces jeunes, 
on peut préparer un plan de revitalisation éclairé. Comme le précisent Grenoble et Whaley 
(2006), il est essentiel de bien connaître l’état de la situation avant de vouloir planifier une 
revitalisation. Les auteurs de cette enquête nous brossent un portrait complet des vécus 
langagiers. L’étude est exhaustive autant par son nombre de participants (8 124 élèves) que 
par son étendue (31 conseils scolaires francophones y ont participé) et par les renseigne-
ments qu’elle a colligés. Il s’agit donc d’une banque d’informations très pertinentes pour les 
conseils scolaires et les communautés, qui peuvent y retrouver de nombreuses données au 
sujet des comportements langagiers de leurs élèves. Ces informations viennent donc nourrir 
la réflexion des conseils scolaires et leur donnent l’heure juste par rapport à la socialisation 
langagière de leurs élèves. La conclusion de l’ouvrage offre des suggestions d’actions concrè-
tes nécessaires pour relever les défis évidents qui ressortent lors de l’analyse des données.

Marianne Cormier
marianne.cormier@umoncton.ca
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